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Un séduisant rival

JULES BENNETT






- 1 - 

– Je regrette infiniment, monsieur Stone. Notre suite Tropicale n’est pas disponible avant demain. 

– Voilà qui est fort regrettable ! 

En entendant cette voix masculine vibrant d’irrita-tion et de sarcasme, Samantha Donovan ravala un gémissement de découragement et pressa le pas en direction de la réception. 

Encore un problème à résoudre ! Depuis le matin, elle avait déjà arbitré un différend entre deux commis de cuisine, renvoyé les fruits trop mûrs qu’on avait livrés au restaurant gastronomique et remédié au manque d’effectifs de l’hôtel en remplaçant elle-même des employés en congé ou souffrants : une femme de service, un serveur puis le chauffeur de la navette entre l’hôtel et l’aéroport. 

Diriger un hôtel de luxe n’était assurément pas une sinécure ! 

Affichant un sourire apaisant, elle s’approcha du client mécontent. 

– Bonjour, monsieur Stone. J’ai cru comprendre qu’il y avait un problème. Puis-je vous aider ? proposa-t–elle de son ton le plus professionnel, à la fois assuré et chaleureux. 

Il était grand, au moins un mètre quatre-vingt–cinq,nota-t–elle. Et très séduisant, dans le genre ténébreux et viril, avec des cheveux noir comme jais légèrement ondulés et coupés très court, un front haut, une mâchoire anguleuse volontaire, un regard onyx profond qui pour le moment étincelait de contrariété. 

– J’en doute fort, lança-t–il avec hauteur. J’avais fait réserver la meilleure suite de cet hôtel par ma collaboratrice mais on vient de m’informer qu’elle est prise. 

Pour soulager ses pieds meurtris par des heures de va-et–vient dans des escarpins Jimmy Choo, Sam s’accouda au comptoir d’ébène sculpté et s’adressa à la réceptionniste. 

– Comment est–ce possible, Mikala ? 

La jeune Hawaiienne indiqua l’écran de son ordinateur d’un doigt tremblant de nervosité. 

– D’après le service des réservations, M. Stone ne devait arriver que demain. 

– Pourtant, je suis bien là, il me semble. 

Sam perçut la colère et la frustration à peine contenues de l’homme. Elle n’avait aucun mal à reconnaître ces sentiments car elle-même les ruminait depuis que son père lui avait fait part de sa dernière décision : elle devait lui prouver qu’elle méritait son respect et un poste à responsabilité au siège de la société familiale en redonnant prestige et prospérité au palace qu’il venait d’ajouter à leur chaîne d’hôtels déjà impressionnante. 

– Monsieur Stone, je suis sincèrement désolée pour ce désagrément, s’excusa-t–elle d’une voix douce. De toute évidence, un employé de notreservice réservations a commis une erreur. Je vais immédiatement vous surclasser. Il se trouve que notre suite nuptiale est libre, j’en suis certaine car je viens de déposer à l’aéroport les jeunes mariés qui y avaient séjourné pendant deux semaines. 

Elle ne s’était vraiment pas attendue à cet aspect du travail de directrice d’hôtel. En gestionnaire efficace qui trouve des solutions à tous les problèmes qu’elle rencontrait, elle se retrouvait selon les circonstances à faire le chauffeur, la femme de chambre et parfois à assurer le service dans un restaurant ou un bar de l’hôtel. Pas plus tard qu’hier, elle s’était même découvert des talents de plombier en réparant une fuite dans une salle de bains. 

Elle était encore loin du poste prestigieux que son père lui faisait miroiter. Cependant, il était hors de question qu’elle jette l’éponge. Si ingrates que puissent être les tâches qu’elle devrait accomplir, elle prouverait qu’elle était digne de respect en remettant le Lani Kaimana sur les rails. 

Bien que ne connaissant pas les modalités exactes ni les circonstances de l’acquisition du palace autrefois réputé, elle savait que son père et son frère Miles avaient négocié avec acharnement pendant des mois pour l’amener dans le giron de la société familiale. Elle était donc résolue à déployer des trésors d’énergie, d’astuce et d’opiniâtreté pour que tous les clients soient satisfaits, son personnel heureux et bien payé et les lieux, impeccablement entretenus. 

Elle franchirait tous les obstacles qui sedresseraient sur son chemin, elle se montrerait à la hauteur, se promit–elle pour la dixième fois de la journée. 

– Etes-vous certaine que cette suite-ci est prête ? 

L’expression dubitative du nouvel arrivant la ramena au présent. 

– Tout à fait, monsieur Stone. Je l’ai inspectée il y a moins d’une heure. Mikala, informez le service des réservations de ma décision pendant que j’accompagne M. Stone à sa suite. 

Ses consignes données, elle s’empara du sac de cuir du client. Si elle était renvoyée de la société paternelle pour n’avoir pas atteint les objectifs qu’on lui avait fixés, elle pourrait toujours postuler pour un emploi de chasseur, ironisa-t–elle en son for intérieur. 

– Je peux le porter ! protesta son client alors qu’elle se dirigeait vers les ascenseurs situés de l’autre côté du hall. 

Ignorant la main musclée qui tentait de se saisir de la bandoulière, elle pressa le pas. 

– Au Lani Kaimana, les clients ne portent pas leurs bagages. 

Lorsque, après avoir pressé le bouton d’appel, elle leva les yeux vers le panneau lumineux pour voir à quel étage se trouvait la cabine, une bouffée de parfum boisé lui parvint et la troubla étrangement. 

– Quel gentleman digne de ce nom vous laisserait porter son sac ? 

Elle admira à la dérobée la carrure athlétique de son interlocuteur, mise en valeur par un costume de lin bleu marine à l’évidence fait sur mesure. Sa chemise bleu ciel faisait ressortir son teint hâlé. 

Comment se faisait–il qu’il voyageât seul ? s’étonna-t–elle. Les hommes comme lui qui exsudaient le charme, le sex-appeal et l’assurance que procure l’aisance financière avaient toujours une bimbo pendue à leur bras. Même si elle était installée à Hawaii depuis seulement six mois et passait le plus clair de son temps à travailler, elle avait pu constater que les hommes séduisants, sexy et célibataires y étaient rares. 

– Quel genre d’hôtel dirigerais-je si je laissais les clients porter leurs bagages jusqu’à leur chambre ? répliqua-t–elle du tac au tac. 

La tête penchée sur le côté, son interlocuteur l’observa attentivement jusqu’à ce qu’un tintement annonce l’arrivée imminente d’une cabine à l’étage. 

– Je n’aurai pas le dernier mot avec vous, n’est–ce pas ? 

Elle lui sourit en guise d’assentiment mais se rembrunit en entrant dans la cabine vide. Autrefois, les deux ascenseurs de l’hôtel avaient probablement résonné des rires et des conversations animées de vacanciers de tous âges, mais à présent il en allait tout autrement et elle ignorait la cause de la désaffection des touristes. 

Tout ce qu’elle savait, c’était que son père lui laissait une chance inespérée de montrer de quoi elle était capable. Elle se promettait de faire du Lani Kaimana le palace le plus somptueux et le plus rentable de l’île Kauai, quitte à mourir dans ses Jimmy Choo en poursuivant cet objectif. 

Bien sûr, sa tâche serait plus aisée si son père daignait au moins écouter ses suggestions. Laprochaine fois qu’elle lui téléphonerait – car lui ne lui faisait jamais la grâce de l’appeler –, elle soulignerait encore une fois que, sur Kauai, seuls les petites auberges de charme et les palaces proposant des services haut de gamme hors du commun affichaient complet toute l’année. 

Tout bien pensé, c’était sans doute une mauvaise politique de marketing et de communication, un manque d’envie ou de temps qui avaient causé son déclin. 

Si son père s’obstinait à ignorer son avis, ils risquaient de se retrouver rapidement dans la même situation que le précédent propriétaire et d’être contraints de revendre l’hôtel à leur tour. Elle n’était pas très optimiste. Depuis la mort de son épouse dans un accident de la route des années plus tôt, Stanley Donovan se comportait soit comme si elle-même n’existait pas, soit comme si elle était une étrangère. 

Pour contenir le flot d’amertume familière qui menaçait une fois de plus de l’envahir, elle reporta son attention sur son client et s’efforça de se concentrer sur ses devoirs de directrice d’hôtel. 

– Avez-vous fait un bon vol, monsieur Stone ? s’enquit–elle après avoir appuyé sur le bouton du dernier étage. 

– Le contraire eût été étonnant. Je voyage avec le jet de ma société. 

Après un bref regard à son sac qu’elle tenait calé sur sa hanche, son interlocuteur la considéra avec perplexité. 

– Si vous êtes la directrice de cet hôtel, comment se fait–il que vous fassiez le groom ? 

– Monsieur Stone… 

– Brad, corrigea-t–il. 

Elle aimait ce prénom sobre et élégant qui évoque la virilité et l’assurance. Il lui allait très bien. 

– Brad, répéta-t–elle en savourant la chaleur envoûtante du regard brun de celui qui le portait. C’est justement parce que je dirige cet hôtel que je me dois de faire les meilleurs choix pour mes clients. Si j’avais pris la peine d’appeler un groom et attendu qu’il vienne prendre votre bagage et le porte à votre suite, cela aurait pris au moins dix minutes, ce que je pouvais nous épargner en portant moi-même votre bagage. Et surtout je tiens à vous montrer que toute l’équipe du Lani Kaimana, directrice comprise, se mettra en quatre pour rendre votre séjour agréable et vous faire oublier votre mauvaise impression lors de votre arrivée. 

– On dirait que vous avez l’habitude de faire ce joli petit discours, ironisa-t–il alors qu’ils sortaient sur le palier du dernier étage. Vous savez vous montrer convaincante avec votre sourire rassurant, votre ton humble, et votre regard vibrant de sincérité… 

– Monsieur Stone… 

Sam glissa la clé magnétique dans la fente prévue à cet effet dans la porte en chêne sculpté de la suite. Son cœur s’arrêta de battre en sentant les longs doigts musclés de Brad envelopper sa main, puis des frissons de plaisir la parcoururent des pieds à la tête. D’instinct, elle garda les yeux rivés à la porte. Elle ne savait pas pourquoi mais elle avaitl’impression qu’elle ne devait surtout pas regarder son client. 

– Brad, corrigea-t–il une nouvelle fois. 

L’inflexion caressante de sa voix basse et sensuelle lui fit oublier ses résolutions de prudence. Elle reçut alors de plein fouet le choc de son regard chaleureux et envoûtant. 

Lui ne semblait pas le moins du monde gêné car il prenait tout son temps pour détailler les traits de son visage. Son regard s’arrêta longuement sur sa lèvre inférieure qu’elle mordillait frénétiquement. 

– Brad, répéta-t–elle d’une voix sourde en maudissant la facilité avec laquelle il la troublait. 

Chassant les idées interdites qui lui traversaient l’esprit, elle reprit plus fermement : 

– Je vous assure que nous n’avons jamais eu le moindre problème avec les réservations de nos clients auparavant et que nous sommes vraiment heureux de vous recevoir parmi nous. Vous verrez, votre séjour sera aussi agréable que reposant. 

Sans lâcher sa main, il continuait de la dévisager avec un sourire électrisant. 

– Agréable, je n’en doute pas. Reposant, c’est fort peu probable car je suis ici pour affaires. 

Se libérant dans un sursaut de volonté, elle poussa la porte de la suite. Même si elle aurait adoré bavarder avec Monsieur Charme et Sex Appeal et en apprendre davantage à son sujet, elle devait se souvenir qu’elle aussi était à Kauai pour travailler, en l’occurrence sauver un hôtel de la faillite et donner une impulsion décisive à sa carrière. 

– Que signifie Lani Kaimana ? demanda-t–il enfaisant quelques pas dans la suite meublée d’antiquités et décorée en vert et blanc. 

– Diamant royal. 

Le voyant étudier son nouveau domaine d’un regard critique, elle s’empressa d’assurer : 

– Vous allez adorer cette suite. Elle a été conçue pour les amoureux et elle occupe tout l’étage, alors vous ne serez pas dérangé. Vous pourrez profiter en toute tranquillité du Jacuzzi en plein air, de l’écran plasma géant et de la vidéothèque. Sans parler de la connexion wifi qui vous sera sans doute très utile. 

Elle le toisa à la dérobée tandis qu’il parcourait le salon. Elle avait vu nombre d’hommes d’affaires dans sa vie, mais aucun d’aussi bien bâti ou qui portait un costume avec cette élégance naturelle. 

– La vue est époustouflante, commenta-t–il en découvrant le paysage de carte postale qui s’étendait derrière les baies vitrées. 

S’approchant du grand lit à baldaquin installé sur une estrade de tek, il demanda d’un air étonné : 

– Comment se fait–il que cette suite ne soit pas réservée toute l’année ? 

Elle l’avait suivi sans réfléchir. Lorsqu’elle suivit la direction de son regard et posa à son tour les yeux sur le lit enveloppé d’un nuage de tulle blanc, une image surgie de nulle part enflamma son esprit : son client trop beau pour être vrai, étendu nu sur le couvre-lit de satin vert amande. 

Au prix d’un considérable effort de volonté, elle leva les yeux vers lui et surprit son sourire malicieux. Il semblait avoir deviné sur quel chemin interdit son imagination débordante l’avait entraînée. 

– J’y travaille, murmura-t–elle les joues cramoisies d’embarras, en se souvenant qu’il attendait toujours une réponse. 

– Que diriez-vous de m’expliquer votre stratégie commerciale devant un bon dîner ce soir ? 

Stupéfaite et cependant flattée par cette invitation inattendue, elle secoua la tête à regret. 

– Je suis désolée, Brad. Je ne peux pas sortir avec vous. 

– Parce que vous ne mélangez pas le travail et le plaisir ? 

– Parce que je suis trop occupée. 

En fait, la question ne s’était jamais posée. Mais, à présent, elle savait qu’elle devait se fixer une règle de conduite : se limiter à des contacts strictement professionnels avec les clients. 

Les sourcils légèrement froncés, il la dévisagea longuement avant de suggérer : 

– Nous pouvons dîner dans votre bureau pour vous faire gagner du temps. 

A son insistance, elle devina qu’il n’aimait pas essuyer un refus de la part du sexe faible. C’était normal. Beau et séduisant comme il était, les femmes ne lui disaient jamais non, elle était prête à en mettre sa main au feu. 

– C’est gentil d’insister, mais je n’ai vraiment pas le temps. 

Tout en parlant, elle avait reculé vers la porte pour se soustraire à son parfum entêtant et à son regard trop caressant. Elle n’était pas sûre de pouvoir résister longtemps à la tentation de s’accorder une soirée en tête à tête avec lui. Combien de femmespourtant responsables et sensées avaient déjà succombé à ce déploiement de charme viril ? ne put–elle s’empêcher de se demander. Elle ne serait pas une conquête de plus à son palmarès. 

– Bien entendu, je reste à votre disposition si vous avez besoin de quoi que ce soit, ajouta-t–elle par réflexe professionnel en ouvrant la porte. 

– Maintenant que j’y pense… 

Qu’allait–il lui demander ? Saurait–elle être forte et refuser une proposition trop personnelle ? 

Sans trop savoir si son cœur palpitait d’appréhension ou d’excitation, elle se retourna lentement. 

– Je vous écoute. 

– Vous avez un avantage sur moi : vous connaissez mon nom mais moi j’ignore le vôtre. 

Elle sourit, soulagée de ne pas devoir se faire violence pour rester sur un terrain neutre. 

– Je suis Samantha Donovan. Mais tout le monde m’appelle Sam. 

***

Brad était seul dans sa suite depuis dix bonnes minutes mais il ruminait toujours la même pensée stupéfiante. Sam Donovan était en réalité une Samantha ? Bon sang, comment avait–il pu ignorer ce renseignement capital ? 

Et, surtout, comment avait–il pu ignorer que son pire ennemi et concurrent avait une fille ? Qui plus était une fille superbe. 

Il aurait dû lire plus attentivement le rapport concernant le Lani Kaimana. Mais peut–être necontenait-il pas de détail sur la composition de la famille Donovan. 

Au fond, qu’il ait péché par négligence ou que ses informations aient été incomplètes importait peu. Ne pas connaître sur le bout des doigts tous les détails concernant le propriétaire d’un hôtel que l’on voulait à tout prix acheter était une faute impardonnable, une erreur extrêmement préjudiciable qui ne devait jamais se reproduire. 

Le front plissé par la contrariété, il prit son BlackBerry dans la poche de sa veste et composa le numéro de son frère Cade. Il voulait des explications. Et tout de suite. 

– Cade, je viens d’arriver au Lani Kaimana. Pourquoi personne n’a-t–il pris la peine de me préciser que Sam Donovan est une femme ? interrogea-t–il avec irritation. 

Le long silence plus qu’éloquent à l’autre bout du fil lui arracha un soupir consterné. 

– Tu l’ignorais, toi aussi. 

– Je n’en avais aucune idée, confirma Cade d’un ton penaud. 

Encore sous le choc de sa découverte, il se tenait toujours à l’endroit où il avait été dix bonnes minutes plus tôt, lorsque « Samantha » lui avait révélé son identité. 

– C’est la fille de Stanley Donovan en personne qui m’a accompagné à ma suite, raconta-t–il en secouant la tête avec incrédulité. Je n’en reviens pas ! J’ai toujours pensé que le vieux rapace avait deux fils, pas le choix du roi. 

– Pourquoi t’a-t–elle accompagné ? Il y a des grooms dans un palace, il me semble. 

– Je m’en suis étonné, moi aussi, confia Brad. On dirait que l’hôtel n’est pas aussi prospère que son nouveau propriétaire l’espérait. 

Imaginer son ennemi en butte à des difficultés financières l’emplissait d’une joie incommensurable. 

– Sam a donné une vague explication à sa double casquette mais je n’en ai pas cru un mot. 

– Sam ? releva aussitôt Cade. Tu es arrivé depuis à peine une heure et tu l’appelles déjà par son diminutif ? 

Cade éclata d’un rire sonore. 

– Ton charme aurait été moins efficace si tu avais été accueilli par son arrogant de frère. 

Ce commentaire fit sursauter Brad. 

– Cade, tu es un génie. Je te laisse, je te rappellerai plus tard, promit–il avant de couper précipitamment la communication. 

Il ne voulait pas perdre une seconde pour réfléchir au plan que la remarque de son frère venait de faire germer dans son esprit fertile. 

Tout à coup, il était très optimiste sur ses chances de réussir la mission qu’il était venu accomplir à Kauai. S’il n’avait pas été aussi choqué de découvrir l’identité de la charmante et ravissante directrice du Lani Kaimana, il aurait sans doute pensé à la tactique qui prenait forme dans son esprit avant d’appeler Cade. 

Séduire Sam ne serait sans doute pas facile car elle ne semblait pas être le genre de femme à mélanger travail et plaisir. Mais cela tombait bien,il adorait relever des défis. Il n’était pas arrivé là où il se trouvait aujourd’hui sans prendre des risques. 

Il n’avait pas menti en déclarant être à Kauai pour affaires. Cependant, elle n’avait pas besoin de savoir qu’il avait prévu de séjourner sur l’île paradisiaque dans le seul but de glaner des informations qui lui permettraient de s’emparer de l’hôtel qu’elle dirigeait. 

Son projet ne suscitait en lui ni scrupules ni remords. Il allait simplement rendre la monnaie de sa pièce à un requin. 

Stanley Donovan avait jeté son dévolu sur le Lani Kaimana depuis plusieurs années mais il avait lâchement attendu que le père de Brad et de Cade soit en phase terminale d’un cancer du poumon pour lancer son offensive. 

Très affligé par son deuil récent, il n’avait pas l’intention de rester assis à ruminer son chagrin. Il allait reprendre possession de ce qui avait été arraché à sa famille par la ruse et la traîtrise. 

Il était hors de question qu’il laisse l’hôtel fétiche de son père aux mains d’un magnat de l’hôtellerie sans scrupule une seconde de plus que nécessaire. Dès qu’il aurait les informations qu’il était venu chercher, il passerait à l’offensive. 

Son projet de vengeance se précisait et devenait de plus en plus excitant. En atterrissant à Kauai une heure plus tôt, il n’avait pas de programme précis en tête. Il avait pensé épier « Sam », le fils Donovan dont Cade et lui savaient qu’il dirigeait l’hôtel, et peut–être questionner discrètement les employés. 

Désormais, il avait un plan de bataille d’une simplicité redoutable : focaliser toute son attentionsur Samantha et obtenir d’elle les informations nécessaires à une prise de contrôle éclair de la société de son père. Pour ce faire, il allait employer les grands moyens : des dîners aux chandelles dans de grands restaurants suivis de longues promenades au clair de lune sur la plage, des baisers langoureux et peut–être même quelques corps à corps torrides qui lui garantiraient la réussite de son entreprise. 

Mais, d’abord, les fleurs ! se souvint–il en claquant des doigts. Toute romance digne de ce nom commençait innocemment avec un bouquet de fleurs. 

Oui, vraiment, séduire Sam serait un vrai plaisir. Pour lui-même et pour elle. Il ne lui restait plus qu’à trouver un prétexte pour passer beaucoup de temps avec elle, de jour comme de nuit. 

La perspective de longs tête-à-tête avec la fille si sexy de son ennemi avait suffi à emballer son pouls et à faire courir de délicieux frissons d’excitation sur sa peau. Secouant la tête avec irritation, il s’enjoignit de se reprendre et il installa son ordinateur portable sur le secrétaire d’acajou. 

Il était ici pour préparer la prise de contrôle du Lani Kaimana. Point barre. 






- 2 - 

Brad inspectait son nouveau domaine d’un œil de connaisseur. Le lit en était la pièce maîtresse et attirait l’attention, invitant à s’étendre entre ses draps de satin vert amande. Mis en valeur sur une estrade de tek, il était surmonté d’un baldaquin aux rideaux de tulle blanc. 

Il n’avait aucun mal à s’imaginer étroitement enlacé à la directrice des lieux dans l’intimité douillette des voilages vaporeux. Et, s’il n’avait pas mal interprété l’expression rêveuse qu’il avait surprise sur ses traits délicats un peu plus tôt, elle avait eu le même genre de vision excitante. 

Son entreprise de séduction ne serait pas une corvée nécessaire, ce serait la cerise sur le gâteau. Et, avec un peu de chance, elle serait tellement occupée et épuisée par les nombreuses tâches qui lui incombaient qu’elle ne remarquerait même pas qu’il posait beaucoup de questions sur la société de son père et s’intéressait d’un peu trop près à tout ce qui concernait l’hôtel qu’elle dirigeait depuis peu. 

Très satisfait par la tournure inattendue des événements, il poursuivit sa visite de la suite nuptiale en sifflotant gaiement. Par sa situation privilégiée au dernier étage du bâtiment, l’appartement promettaitcalme et intimité à ses occupants. Il était agencé comme un loft – salon, salle à manger, chambre et bureau étant réunis dans un unique espace à vivre. Les baies vitrées ouvraient sur la terrasse circulaire et offraient une vue spectaculaire sur l’océan festonné d’écume par la brise et sur la longue plage de sable blanc. 

La salle de bains était aussi luxueuse et lumineuse que le reste de la suite avec sa grande baignoire ronde entourée de plantes tropicales luxuriantes et ses vasques encastrées dans un plan en marbre noir sur lequel étaient disposés serviettes et gants pliés en forme de cygne. 

Sous un soleil de plomb, il fit ensuite le tour de la terrasse et hocha la tête avec approbation en passant devant le Jacuzzi entouré de buissons d’hibiscus, les transats assortis à la table et aux chaises en tek. Un profond sentiment de satisfaction l’envahit alors qu’il respirait à pleins poumons la senteur iodée portée par la brise, tout en écoutant le chant rythmé des vagues. Il était de retour chez lui. Même si la décoration intérieure et le personnel du Lani Kaimana avaient changé depuis son enfance, son cadre naturel était toujours aussi apaisant. 

Ayant grandi à Kauai, il y revenait aussi souvent que possible pour de brefs séjours. La petite île était pour lui un havre de paix où il venait se ressourcer et oublier la frénésie et le stress de sa vie quotidienne à San Francisco. Aujourd’hui en particulier, il aurait aimé descendre marcher au bord de l’eau et retrouver le plaisir ineffable de sentir le sable chaud masser ses pieds nus, puis se jeter dans la fraîcheurparadisiaque des vagues avant de se laisser sécher par la douce brise marine. Malheureusement, il avait des rapports financiers à étudier. 

Avec un peu de chance, il pourrait bientôt s’accorder ce genre de moment de détente avec Sam. Certes, elle semblait être comme lui et se consacrer exclusivement à son travail. Il devrait sans doute déployer des trésors de persuasion pour l’attirer hors de son bureau. Cependant, pour une fois, il saurait se montrer patient, car il savait déjà que l’attente vaudrait la peine. 

Le seul fait de l’imaginer vêtue d’un Bikini qui révélerait plus qu’il ne cacherait les courbes sensuelles qu’il avait entrevues sous son tailleur strict l’incita à passer immédiatement à l’action. Tournant le dos à l’océan, il rentra dans la fraîcheur de la suite pour consulter son courrier électronique. A son grand soulagement, il constata qu’aucun message ne requérait une réponse immédiate. 

Après avoir vérifié l’heure, il appela son bureau, priant pour que son assistante ne soit pas déjà rentrée chez elle. 

– Stone et Stone, j’écoute, fit la voix de son assistante. 

– Abby, je ne pensais pas vous trouver encore au travail. 

– J’étais sur le point de partir quand Cade m’a demandé de taper un courrier urgent. Que puis-je faire pour vous, Brad ? 

– Je voulais vous prévenir que je risque de rester à Kauai un peu plus longtemps que prévu, répondit–il en s’asseyant devant le secrétaire d’acajou. Je souhaiteque vous me transfériez immédiatement tous les appels concernant Stanley ou Mike Donovan. Et je voudrais que vous me faxiez le dernier rapport dont nous disposons sur le Lani Kaimana. 

Le silence d’Abby lui indiqua qu’elle prenait des notes. 

– Autre chose ? demanda-t–elle après quelques secondes. 

– Je ne pense pas. Si vous avez besoin d’aide, n’hésitez pas à m’appeler. 

– Votre frère et moi nous en sortirons très bien. 

Il rit doucement. 

– Je doute que vous vous entendiez longtemps sans votre arbitre. 

– Nous ne nous sommes pas disputés une seule fois depuis votre départ, souligna sa collaboratrice avec une fierté non dissimulée. 

– Je ne suis parti que depuis quelques heures, rappela-t–il avec un sourire amusé. Faites-moi plaisir, Abby, gardez vos griffes rentrées jusqu’à mon retour. 

– Je vais faire un effort, c’est promis. Bon séjour à Kauai, Brad. 

Il raccrocha en se réjouissant que sa société soit entre de bonnes mains avec Abby et son frère cadet et associé. Ces deux-là s’entendaient comme chien et chat, mais tôt ou tard ils sortiraient ensemble. L’attirance entre eux était presque palpable, ils devaient juste l’admettre et cesser de confondre haine et passion. 

Désireux de s’éloigner de leur assistante dont il affirmait qu’elle lui tapait sur les nerfs, Cades’était porté volontaire pour venir à la pêche aux renseignements et lancer leur vendetta. Cependant, craignant que son cadet se montre trop sentimental quand arriverait le moment de l’estocade finale, il avait insisté pour faire lui-même le déplacement jusqu’à Kauai. 
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